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L e s  A m itié s  ^Spirituelles

É.'rfssociaiion des K ^4miiiés Spfn'fue^es a 
groupe fes personnes de bonne oofonié, queffe que 
soif feur naiionafiié ou feur religion, qui recon- 
na:sseni fe Cbrisi comme Dieu, seuf Madré de /a 
uie mfén'eure ei f'Euangife comme fa craie foi des 
consciences ei des peupfes.

Effe a éié /ondée pour proposer à ious 
ceux qui en oni fe désir « f'adoraiion en esprii ei 
en oériié a annoncée par /ésus à fa Samariiaine. 
E'adoraiion EN ESPRIT, c'esi f'o//rande ioiafe de soi 
à Dieu sans riies ni condiiions obfigaioires, dans fa 
h'berfé, par fa prière inférieure ei /réquenie, fouie 
simpfe, fouie con/ianfe, fouie /oyeuse. E'adoraiion 
EN VÉRITÉ, c'esi ceffe qui ne se conienie pas de 
bonnes inieniions, mais se mani/esfe praiiquemeni 
par des acies d'afiruisme, par des œuores de misé­
ricorde, de pardon ei d'amour.

/f ne s'agii donc pas de /onder une reiigion 
nouueffe, mais de confribuer, auec ious ceux qui 
s'e//orcenf d'auire pari, à /aire produire à cei arbre 
magni/ique qu'esf fe cbrisiianisme, fe /ruii paradi­
siaque prédif par son diuin Eondaieur ; f'amour 
unioersef ei réciproque, condiiion indispensabfe 
à f'auènemeni d'une ère de paix ei de bonheur 
ici-bas.

Ees membres de noire groupe respecieni 
fouies fes /ormes sociafes ou refigieuses .* rien 
n'exisfe qui n'aii sa raison d'éire ei son uiifiié. Es 
ne crifiquenf aucune opinion, mais ifs Ueufeni ne 
dépendre que du seuf Cbrisi.



3: nous sommes cer/a/ns Je /a régénërohon 
e/ Ju sa/u/ /ma/ Je /ous /es hommes, nous crot/ons, 
par con/re, que Je /eur conJuZ/e JépenJ /a Jurée 
Je /'épreuoe un/uerse/Ze ; :7s /a pro/ongen/ par /eur 
Jésobé/ssance à /a Lo: mora/e, ma:s :7s pourra:en/ 
/ abréger e/ ha/er /a Uenue Ju règne Je D/eu par 
une apph'ca/Zon p/us /:'Jé/e Jes max/mes éuan- 
gé/Zques.

y4uss: / un Jes pr/ncZpaux bu/s Je no/re 
groupemen/ es/-:7 Je proposer à /ous un p/us granJ 
e//orZ mora/, no/ammen/ par /a char:7é ac/Zue, par 
/'accomp/ZssemenZ consc/ene/eux Jes Jeuo/rs pro- 
/ess:onne/s, /am:7:aux ou soc/aux, par /e parJon Je 
p/us en p/us par/a:7 à /ous /es é/res e/ meme aux 
éüénemen/s e/ aux choses, car /ou/ es/ uZcan/.

Pro/onJémen/ conca/ncus que r:en n'arr/oe 
sans /a permZss/on Je D:'eu, nous ne /aZsons pas 
/Zgure Je ré/orma/eurs aus/ères ; /expér/ence nous 
a Jémon/ré qu'un bon e/ /ra/erne/ coup J epau/e 
au ma/heureux embourbé, / a:Je e/ /e récon/or/e 
b:'en p/us que /es J/scours.

/Vous nous Zn/erJ/sons /ou/e po/émZque. 
/Vous ne JépenJons J'aucune organ/sa/Zon po/;7:'que 
ou re/:'g:euse, n: J'aucune soc/é/é secrè/e.

/Vous cous JemanJons seu/emen/ Je /en/er 
pour t)o/re comp/e /e meme essa: perséuéran/ que 
nous aoons /en/é nous-mêmes e/ qu: nous a prouoé 
que /es promesses Ju ChrZs/ se réah'sen/, Jès ce/Ze 
ex/s/ence, en procuran/ /a pa:x e/ /a /o:e à ce!u: 
qu: s'e//orce J'app/Zquer, Je /ou/es ses /orces 
Ses commanJemen/s.



€ < m i é a  c n c c s  p u b l i q u e s

Le groupe régional des « Amitiés Spiri­
tuelles )) continuera à Bihorel ses réunions du 
premier dimanche du mois et ses permanences du 
samedi après-midi, jusqu au dimanche 6 novem­
bre 1938 inclus.

Réunions et Permanences seront sus­
pendues ensuite, jusqu au premier dimanche 
d'avril 1939.

a, rue du Pontt'lu-Jour, Bdtorel 

Le î "  dimaHclte à i5  h.

Dimanche Septembre /93d .*

« SAINTE G E N E V IÈ V E  H. —  Paul Dewailly.

Dimanche 2 Octobre /93d .*

« LE CHRIST D ANS L A  V IE  C O N TEM PO ­

RAINE  x. —  Emile CatzeHis.
- - - " I L '

Dimanche 6 iVoùembre /93d ;

<< L 'ILLU S IO N  DE L A  M ORT o. —  Marcel 

Dubuc.



Permanences et Réunions

Comité parisien, 5, rue de Savoie (V!*).
te samedi, de 13 à 18 h. et !e dernier dimanche, de 

13 à 18 h., sauf en juiüet et août, 
te 3' jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous, sauf en 

décembre, janvier, février et mars.
Réunion des Sociétaires, te V  dimanche, à 14 h. 30, sauf 

juiüet et août.
Comité russe, sur rendez-vous.

Comité girondin, 16, rue Paut-Bert, Bordeaux, te 1" dij 
manche, de dix heures à midi, et te 2° samedi à 
21 h. 30.

Comité timousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, te 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès. Le Mans; tes 3" di­
manches d'avrit, juiüet et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseittais, te 1*' dimanche, de 10 heures à midi, 
136, chemin de t'Eperon, à Saint-Giniez.

Comité mayennais, 9 bis, rue André de Lohéac. Lava!, 
te 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais, 6, rue Ktéber, Nantes, tes tundis et jeudis, 
de 18 h. à 20 h.

Cercte arnica! (des hommes), te 1" vendredi, à 20 h. 30.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihore! (S.-!.), 
te samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Té!. 912-25).
!e 1" dimanche :

à 15 h. Entretien mystique; réponses aux questions, 
te samedi qui suit te premier dimanche, à 21 h-,

réunion en 6 Cercte arnica! > des hommes désirant 
échanger des idées.

(sauf en décembre, janvier, février et mars).

au Havre, satte municipate, 9, rue Lord-Kitchener, 
te 2' dimanche : 14 à 15 h. : Permanence; bibtio- 
thèque. —  15 h. : Entretien mystique, 

te samedi qui suit te deuxième dimanche du mois, à 
20 h., réunion du 6 Cercte Arnica! & des hommes.

Au 15, rue Bettot - Havre (sur rendez-vous).
Les réunions sont suspendues en juiüet, août et septembre.



à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, sur convocations.

Comité toulousain, avenue de Lasbordes, 10 impasse 
Douai, Touiouse :

2* et 4* samedis du mois, de 17 à 19 h. 
ie 2* iundi du mois, de 18 à 19 h., réunion.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, sur 
rendez-vous.

Comité grenoblois, 8, rue Drouot, Grenoble. Permanence 
et bibliothèque, le samedi, de 16 à 18 h.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde, Neder-Over-Heem- 
beck-lez-Bruxelies :

les 1*' et 3" samedi, de 17 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comité égyptien :
Alexandrie. 17, rue Giacomo-Lumbroso (Mazarita), 

sur rendez-vous. Téléph. 23.293.
Le Caire, 28, rue Madabegh, de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

et le 1" dimanche, de 17 h. à 19 h. 30.

Comité polonais, rue Lipowa 11 m. 55, Varsovie : le jeudi, 
de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3* dimanche, de 17 à 20 h.

V iENT DE PARAtTRE :

SÉDiR : Essai sur ie Cantique des Cantiques. —
3* édtiion, 60 pages, prix 12 francs.

Nous sommes heureux de donner la troisième édi­
tion de cet ouvrage.

Après avoir, dans ia plupart de ses livres, convié 
ses lecteurs aux travaux de i'ascèse chrétienne, Sêdir dé­
couvre à ieurs regards tes sommets lumineux où parvien­
nent ies plus avancés dans ia v ie  spiritueiie. Son intention 
est de donner un stimulant aux faibies apprentis-discipies 
que nous sommes, trop souvent enclins & ia iassitude. Nos 
amis trouveront dans ce iivre un précieux encouragement 
au travail mystique; tous en e ffet nous sommes promis 
aux splendeurs que Sédir y  décrit, mais aussi nous n'y 
parviendrons pas ies uns sans ies autres.



Bulletin des Amitiés ^Spirituelles
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L a  vie inconnue de J ë s u s - C l i r i s t

L a  Présentation au l  emple

Vous savez que, quarante jours après ta 
Nativité, ia Vierge et i'Enfant se rendirent au 
Tempie pour accomplir ies iormaiités de ia Loi 
mosaïque : ia purification et ia présentation.

Dans ie Lévitique, ie Taimud, ia Kabbaie, 
vous trouverez, si vous êtes curieux d'herméneu­
tique, une énorme quantité de ces rites, d'un sym- 
boiisme pius ou moins profond. Mais nous iaisse- 
rons de côté ies arcanes de t'ésotérisme.

Nous découvrirons dans ie fait même de ia 
Présentation, dont i'aspect extérieur seui frappe ies 
exégètes, et dont i'ésotérisme des rites seui 
retient ies cumuiateurs de mystères, que ie Christ
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S'est, toute Sa vie, soumis aux iois et aux coutumes 
de Son pays.

D'abord il y a, dans ia Présentation, i'ap- 
piication des édits de Moise. Tous ies premiers- 
nés d'Israël devaient être consacrés au Seigneur. 
Moïse savait que, dans la famille, le premier-né 
est l'entrée d'un élément nouveau. Les familles 
sont des organismes complets par eux-mêmes. Elles 
existent de l'autre côté du voile avant de pouvoir 
exister de ce côté-ci.

Le groupe des parents, des enfants, des 
collatéraux, des ascendants, des descendants est 
formé comme il l'est pour de très hautes raisons. 
Ce n'est nullement par hasard qu'un être vient au 
monde dans une famille plutôt que dans une autre. 
Une providence merveilleuse place côte à côte les 
êtres qui ont l'un envers l'autre des devoirs à rem­
plir ou une école à suivre.

11 y a un état civil ici, mais il y en a un 
aussi de l'autre côté. En vertu de ce Grand Livre 
invisible s'opèrent les mouvements que nous nous 
croyons libres de réaliser, les mariages, les nais­
sances.

Une famille, c'est un groupe de personnes 
désignées pour travailler ensemble pendant un 
certain laps de temps. Le chemin que ce groupe 
fait dans l'invisible s'exprime, sur la terre, par 
tous les phénomènes biologiques ou sociaux qui 
constituent la vie familiale.

Dans une équipe d'ouvriers, il est utile de 
temps en temps que les vieux soient remplacés par 
des jeunes apportant plus d'entrain et des métho-
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des nouvelles. Dans !es foyers, te premler-né, c'est 
te nouveau venu envoyé pour introduire des élé 
ments nouveaux dans un groupe déjà ancien.

Tout est transformé et reformé perpétuet- 
tement dans te monde. Ce que nous voyons dans te 
petit noyau organique de ta famitte se retrouve 
dans ta vie des peuptes et des races

Moïse, sachant que l'ainé est un signe 
providentiel a trouvé de toute justice que tes 
parents offrent quetque chose au Seigneur, en 
retour de cette faveur, de ce don et ceta sous une 
forme rituette.

L'offrande désignée par ta loi mosaïque en 
l'honneur du premier-né, est un agneau pour tes 
riches et deux coiombes pour tes pauvres. Ces deux 
animaux étaient tes hiéroglyphes matériels des 
deux aspects de l'Absolu que nous nommons te 
Verbe et l'Esprit. La famitte de Jésus, étant pauvre, 
ne peut offrir que des cotombes.

Dans cette scène de la Présentation, si nous 
essayons de nous t'imaginer, nous voyons un 
homme et une femme fort modestes, un enfant, des 
prêtres ; parmi eux Siméon et son épouse, la pro- 
phétesse Anne, le personnel subalterne du Temple, 
les lévites, des femmes attachées aussi au Temple, 
qui ont connu la Vierge enfant quand elle-même 
était consacrée au service du Temple.

Remarquons que dans cette assistance se 
trouvent représentées les deux faces du culte mo­
saïque. Dans tout organisme terrestre, qu'il soit 
politique, social ou religieux, il y a deux faces 
également : une organisation que tous voient, qui



gouverne en fait, au vu et au su de tout ie monde, 
qui rëcoite ies honneurs, ia reconnaissance et aussi 
ies ingratitudes. Mais, dans les coulisses, il y a un 
autre organisme de l'existence duquel on n'est 
jamais bien sûr, parce qu'il n'est mentionné nulle 
part de façon bien probante ; mais il a pourtant un 
certain rôle puisqu'il existe. Rien n'existe sans la 
permission de Dieu qui a Ses desseins providentiels 
en toutes choses.

Les rares documents qu'on peut consulter 
donnent à cet organisme une importance remar­
quable parce que ses membres agissent comme un 
conseil des premiers.

Cette dualité dans le sacerdoce antique 
existe aussi dans le sacerdoce juif. A  côté des 
prêtres officiels, il y a ceux qui, d'un vœu libre, 
servent le Seigneur par des méthodes spéciales.

Ce deuxième sacerdoce s'occupe particuliè­
rement de rechercher, dans le texte de la Thora, 
des sens inconnus au peuple, des lumières dont il 
ne pourrait pas supporter l'éclat.

Ces recherches ont été appelées d'un nom 
inexact : la Kabbale. 11 s'ensuit qu'on s'est fait une 
fausse idée de l'ancienne Kabbale juive.

Dans les ouvrages de Salomon Reinach, 
d'Adolphe Franck, de Clarke, etc., vous trouverez 
une erreur totale au sujet de la Kabbale. Ces 
auteurs la donnent comme un ensemble, un système 
de superstitions ayant pour but de mettre en rap­
port l'étudiant avec le monde de la magie. La plu­
part des chercheurs qui étudient ces choses sans
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recourir aux sources véritables m ont rien aperçu 
de réei ies concernant.

La vraie Kabbaie, même ies théologiens ies 
pius graves en sont ioin ; tous se contentent de 
reproduire les déclarations erronées de Reinach et 
de Franck.

La vraie tradition secrète des Hébreux, 
c'est la tradition d'un Rédempteur et d'une Vierge, 
mère de ce futur Rédempteur.

Cette tradition, enveloppée par les vieux 
rabbins de voiles compliqués, est devenue inintel 
ligible pour quiconque n'est pas muni de la clef qui 
permet de découvrir ces mystères.

A  la Présentation il y avait donc le sacer 
doce officiel ; l'autre était représenté par Simeon, de 
condition subalterne il est vrai, mais qui possédait 
des lumières précieuses du fait de sa foi.

Ces lumières apparaissent dans son Can 
tique ; vous y verrez résumés les enseignements 
spirituels formant la tradition qui a nourri l'espoir 
d'Israël, de Moïse au Christ.

*
* *

Le second caractère de cette cérémonie, 
c'est sa simplicité.

Nous regardons la vie avec ce préjugé que 
quelque chose d'extraordinaire doit forcément être 
profond et beau. Ce n'est pas toujours exact. Si, 
pour la contempler, nous pouvions nous défaire de 
nos préjugés, de nos habitudes acquises, pour la 
regarder d'un cœur simple, nous verrions que le 
plus grand miracle est cette vie quotidienne qui
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sembie toujours si piate, si  ̂ quotidienne * Et, 
d'autre part, ce qui nous parait des prodiges, ce 
sont des choses souvent bien moins remarquables.

Voyez dans cette saiie. Vous êtes environ 
trois cents. Essayez de dénombrer ies mobiies, ies 
forces, ies conditions qui ont dû concorder pour 
que vous puissiez vous trouver tous réunis ici. 
Au dire de ceux qui peuvent faire des miracies, 
une guérison donne moins de mai que de réunir 
toutes ies conditions de vos venues en cet endroit. 
! ! en est de même tout ie iong de notre vie. Tout 
y est infiniment riche de choses précieuses, mais 
nous n'y prêtons pas attention, nous iaissons 
échapper ies ieçons nourricières. Parce que nous 
sommes compiiqués, nous ne voyons que ies compii- 
cations. Parce que nous sommes tortueux, nous ne 
pouvons étreindre ia vérité. De même nous sommes 
formeis parce que ies formes nous séduisent. Et 
cependant ies formes sont queique chose de grave ; 
eües ont un sens profond.

H y eut un temps, aux premiers âges du 
monde, où tout était distribué seion ie pian provi- 
dentiei ; où ies organismes visibies correspondaient 
aux formes de i'Esprit qui ies faisait mouvoir.

C'est parce que ie Verbe a vouiu Se sou­
mettre à ia forme, que ies formes ont pu se trouver 
eapabies de fournir de ia nourriture aux cerveaux 
pas assez simpies pour saisir directement i'essence 
des choses.

En prenant i'apparence humaine, ie Verbe 
a obéi à ia ioi. H S'est fait notre esciave pour nous 
donner i'exempie de cette obéissance pratique et



afin quelle ne nous devienne pas lourde à réaiiser.
Pour revenir à la Présentation, une mère, 

an Bis ordinaires auraient retiré un bénéfice de 
cette cérémonie, de ces psalmodies, de ces rites. 
Mais cette Mère-là et ce Fils là, de par leur propre 
splendeur, n'avaient pas besoin de cette cérémonie. 
Hls sont venus la subir pour parachever la vie de 
ces rites et les rendre capables d'enfanter une nou 
velle liturgie et une nouvelle religion.

Bien des choses peuvent nous sembler sans 
objet ; mais, en réalité, il n'y a pas d'inutilité dans 
le monde ; si telle chose existe, c'est qu'eHe a sa 
raison d'être, même si nous ne la voyons pas. 
Le Père nous donne toutes choses avec surabon­
dance, mais jamais sans raison. Ce qui nous parait 
inutile, c'est comme ce qui nous parait injuste. 
Ce sont des choses dont la faiblesse de notre regard 
ne voit pas le motif ou dont l'insufBsance de notre 
morale n'aperçoit pas la justice.

Nous commémorons la Présentation le 
2 février, à la «  Chandeleur B, fête païenne trans­
posée en mode chrétien, quoique les fêtes chré­
tiennes ne soient pas des solennités païennes sim­
plement changées de nom ; l'essence de la fête 
ancienne a reçu une vertu nouvelle.

Cette cérémonie à laquelle la Vierge et 
Jésus se soumirent nous montre le germe de la 
transformation du Mosaïsme en Christianisme. Aux 
liturgies anciennes elle substitua un cnlte qui sera 
le moyen par lequel l'aspect de Dieu, que le peuple 
peut apercevoir, se met à sa portée.

Par là on peut orienter les désirs, les aspi-
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rations, ies supplications des hommes et tes porter 
jusqu'à cet aspect de Dieu. Cette ascension cons­
tante est une des formes de ia vie.

Les cuites ont, comme toute chose, leur 
commencement, puis ils mûrissent, arrivent à leur 
apogée et enfin déclinent. Jésus arrive dès que les 
rites anciens se sont tellement obscurcis que l'esprit 
en est devenu absent.

11 en était ainsi à cette époque-là, le culte 
ju if était arrivé à son déclin. L'Enfant omniscient 
et omnipotent est venu rendre la vie à ce qui péri­
clitait. Plus tard, pendant Son ministère, 11 dira 
d'ailleurs : « 11 ne faut pas laisser s'éteindre le 
lumignon qui brûle encore, ni rompre le roseau tant 
qu'il n'est pas entièrement brisé, a

Ceci nous montre que les lois auxquelles 
nous sommes tenus d'obéir, qu elles soient sociales, 
politiques ou religieuses, ne possèdent toutes leurs 
vertus que parce qu'un être complètement innocent 
et libre y a obéi totalement.

Mais aucun de nous n'est complètement 
libre ni innocent. C'est pourquoi le seul qui peut 
prendre ces tyrannies sur lui, parce qu'il est libre 
et innocent, c'est le Christ. C'est aussi pourquoi 
11 S'est soumis à tous les rites en usage dans ce 
temps-là.

Pour Lui cela a été la plantation d'un arbre 
qui a eu son épanouissement au Calvaire et dont 
les graines devaient ensemencer la chrétienté 
entière et faire ja illir d'autres plantes de sacrifice 
qui seront plus tard les disciples véritables. En



accomplissant ces esclavages, Jésus nous a sortis de 
l'exii.

Au commencement du monde ii y avait dans 
i'Eden deux arbres : i'un i'Arbre de ia Vie, i'autre 
i'Arbre de ia science du Bien et du Mai.

Ceiui de ia Vie croit dans l'Eternité, ceiui 
de ia science du Bien et du Mai croit dans ie 
Temps. Or ia substance même de i'Etemité est cette 
atmosphère du monde de ia Gioire qui est ia Vierge 
éterneiie.

Lorsque ia Vierge terrestre Marie vint sur 
ia terre, eiie reçut, dans ie fond de son être, une 
déiégation de cette Vierge éterneiie et, quand eiie 
assuma cet esciavage de ia femme et de ia mère 
ordinaires, eiie fit descendre, jusque dans ie domaine 
de i'Arbre de ia science du Bien et du Mai. ia 
quintessence de i'Arbre de la Vie.

La Présentation est ie premier coup de 
cognée donné à i'Arbre de ia science du Bien et 
du Mai, ie premier coup de iime à ces chaines qui 
entravaient i'humanité.

Quand l'Enfant divin fut présenté, tout 
Israélite a juste a a été, dans ie centre même de sa 
liberté propre, délivré des chaines mosaïques. Les 
Justes ont senti descendre dans ieur cœur ia cer­
titude des espérances nourries par eux depuis Josué.

Comme nous i'avons vu en pariant des 
Mages, il y avait aiors des hommes dont ies âmes 
étaient éclairées par ia Lumière primitive, qui 
savaient, espéraient et se consumaient pour ia 
venue future du Rédempteur.

Que ies Israéiites prédestinés à cette déii-



vrance par ie Messie, n'aient pas compris, paa 
répondu pour !a plupart à i'appei du Maitre, que 
tes gentils, au contraire, y aient répondu, Dieu te 
savait, mais ceta n'a pesé en rien sur ia liberté des 
uns et des autres ; car Dieu savait dans quette 
mesure iis pourraient supporter ia Lumière, com­
bien !i pouvait mettre sur ieur chemin de fractions 
de cette Lumière et queis seraient ceux qui lui 
tourneraient ie dos. Sa prescience ne change jamais 
notre iibre arbitre.

La souffrance est un fait si universei que 
ion  ne doit y toucher qu'avec des mains pieuses, 
de crainte de ia rendre pius douioureuse encore et 
pius difficile à supporter. Aussi traiter du problème 
de ia souffrance, disserter sur ce qui doit être ob­
jet d'attendrissement et de consoiation nous appa­
raît ii presque comme une impiété, presque comme 
an sacriiège. Et pourtant ia souffrance pose tant 
de pourquoi qu'ii faut tout de même affronter cea 
derniers, dans i'espérance d'ouvrir pius iarge ia 
source de ia divine compassion.

Si ie problème de ia souffrance s'impose b 
tous ies esprits, c'est parce que ie fait de ia soaf 
france a d'abord étreint tous ies cœurs. Chacun

SÉDÏR



sait qu'il y a de la douleur dans le monde, mais 
là question ne se pose réellement à nous que lors 
que nous pâtissons nous mêmes ou que nous voyons 
pâtir tout près de nous. Car nous sommes bien 
plus affectés par une souffrance dont nous sommes 
témoins que par une catastrophe qui se passe an 
loin. La vision d'un enfant qui meurt sous nos 
yeux nous émeut plus profondément que l'annonce 
d'un tremblement de terre qui écrase des milliers 
de créatures dans un continent éloigné.

Et la douleur dont nous sommes témoins 
nous trouble plus que celle qui nous atteint nous 
mêmes. Toute souffrance en effet est accompagnée 
d'une bénédiction ; lorsque nous souffrons, nous 
sentons confusément que nous acquittons une dette, 
ou encore nous pouvons comparer notre épreuve à 
d'autres plus cruelles qui atteignent notre pro­
chain. Mais assister à l'agonie d'un être aimé et ne 
rien trouver à lui dire, ne rien pouvoir faire pour 
lui ; voir souffrir et ne pouvoir que regarder, est-il 
une plus grande angoisse ? Alors se pose dans toute 
son acuité le terrible pourquoi ; alors naît et se 
développe le conflit entre la compassion et la foi, 
la compassion que suscite le spectacle de la dou 
leur et la foi qui proclame la justice, la bonté de 
Dieu. Et d'autant plus tragique est le problème que 
nous croyons plus fermement à la Toute-puissance 
divine. Puisque Dieu peut intervenir, pourquoi 
u'intervient-11 pas?

*
* *

Puisque le problème de la souffrance nait 
dans le cœur, c'est le cœur qui doit être apaisé



Nous voici dès iors iibérés des soiutions théori­
ques, des explications iivresques qui peuvent — et 
encore? — satisfaire ia raison mais qui, en tous 
cas, n'apportent au cœur aucun soulagement. La 
vie seule parle à la vie ; seul le Christ, qui est le 
Maitre de la Vie, peut répondre aux angoisses que 
ia vie fait peser sur notre cœur : « Venez à moi, 
a t fl dit, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et 
je vous soulagerai. *

Or le Christ, qui a sondé tous les abimes de 
ia souffrance, Lui qui est la Compassion vivante et 
qui a révélé au monde et la toute puissance et la 
paternité de Dieu, comment Se comporte-t H en 
présence de la souffrance humaine?

fl n'explique pas, fl ne recherche pas ; Lui 
qui sait, fl ne dit pas pourquoi celui-ci est malade, 
pourquoi celui-là est pauvre, fl défend à Ses disci­
ples de se demander pourquoi l'homme devant 
lequel ils passent est né aveugle, f l  proclame que 
les Galiléens massacrés par Pilate dans le Temple 
n'étaient pas de plus grands pécheurs que leurs 
compatriotes. Mais fl voit en tous les souffrants 
des créatures dolentes, f l  ouvre Son cœur à leurs 
infortunes, fl Se fait l'Ami des malheureux, fl Se 
met au rang des misérables.

Et c'est pourquoi, non seulement en Pales­
tine il y a vingt siècles, mais dans tous les temps 
et sous tous les cieux, ceux qui souffrent sont allés 
vers Jésus ; toutes les détresses du corps, du cœur 
et de l'esprit se sont pressées vers Lui, altérées de 
compassion, avides de réconfort. Tous ces mal­
heureux sentaient le bienfait de Sa présence, SA



charité, Sa puissance aussi et à ieur cri toujours 
ie même : A ie pitié de moi ! voici Sa réponse tou­
jours ia même : Heureux ceux qui pleurent, car iis 
seront consolés !

Qu'est ce à dire, sinon que nous ne devons 
pas nous épuiser à essayer de comprendre ce qui 
nous dépasse ; car, si nous pouvions comprendre le 
pourquoi d'une destinée, nous ne pourrions pas ne 
pas juger et, pour nous, juger, c'est presque tou­
jours condamner. ïl est bon que nous ignorions et 
que nous nous résolvions à ignorer.

Qu'est ce à dire encore, sinon qu'il est une 
lumière capable d'éclairer ces ténèbres de la 
souffrance universelle et que cette lumière, c'est la 
charité. De même que le Christ S'est penché sur la 
souffrance humaine et l'a soulagée, de même nous 
devons nous pencher sur la souffrance de nos frères 
et la soulager, comme nous pouvons, mais autant 
que nous pouvons.

La souffrance est l'éducatrice par excel­
lence. Non seulement elle nous fait apparaître à 
nos propres yeux tels que nous sommes, mais elle 
nous montre ce que nous pouvons devenir. Elle 
transfigure tout ce qu elle touche ; ce qui n'était 
qu'idée, elle le transpose en sentiment ; elle fait 
jaillir du cœur l'amour, la compréhension, la pitié ; 
elle ouvre la source très pure des larmes. A  tout 
ce qui existe elle donne sa véritable valeur ; elle 
dissipe tous les mirages ; elle découvre la vérité qui 
se cache sous l'erreur ; elle fait apercevoir toute 
chose sous l'angle de l'éternité.

Elle nous enseigne le recueillement, elle



met en notre âme ce süence dont ta voix monte 
jusqu'au ciel. Elle nous apprend à prier. Mais, par 
dessus tout, eiie nous place sur le chemin de l'humi 
lité, car elle nous montre, elle nous fait sentir que 
nous ne sommes rien. L'humilité est une Heur 
cachée tout au fond de nous mêmes et il faut avoir 
réalisé le néant de tout ce qui n'est pas Dieu pour 
la posséder.

La souffrance est le moyen de faire des­
cendre en nous le véritable amour ; si elle n'exis­
tait pas dans le monde, l'humanité serait plongée 
dans un égoïsme incurable. Avant de connaître 1* 
douleur, on s'en va vers ce qui parait brillant, vers 
le plaisir ; quand on l'a connue, on recherche ce qui 
parait obscur et ou réside pourtant la Lumière de 
Dieu : le cœur qui souffre, la mansarde du pauvre, 
l'insuccès, la maladie, le désespoir. Bien plus, Dieu 
répond à la compassion humaine par des manifes­
tations de Sa miséricorde ; le Christ proclame que 
ce que nous faisons pour quiconque souffre, c'est A 
Lui même que nous l'offrons.

C'est ainsi que la souffrance nous rapproche 
du Christ. C'est pourquoi nous ne devons pas la 
fuir, mais l'aimer à cause de Jésus. Tant que noua 
n'avons pas souffert, la connaissance que nous avona 
du Christ est extérieure, elle n'est pas en nous là 
source de la vie. Mais que l'ange de la douleur 
nous frôle seulement de son aile et notre vision du 
Christ devient tout autre, nous Le voyons pour 
ainsi dire par le dedans et 11 nous apparait sous 
cet aspect d'Homme de douleurs qu'il doit cou-



server jusqu au jour où le dernier des enfants pro 
digues sera revenu dans la maison paternelle !

Toutefois, plus haut que l'acceptation de la 
souffrance qui nous atteint il y a la souffrance avec 
ceux qui souffrent. Far elle s'accomplit excellem­
ment la communion avec le Christ. Heureux ceux 
qui pleurent avec les affligés ; heureux plus encore 
eeux dont le cœur se brise au contact de la douleur 
humaine, car, pour qu'fl puisse entrer dans la for­
teresse de notre cœur, le Christ Lui même a besoin 
qu'une brèche y soit pratiquée !

*
* * *

Cela revient à dire que ce qui importe, 
c'est bien moins le « problème de la souffrance * 
que notre attitude en face de la souffrance. Lors­
qu'elle nous atteint, l'accueillir avec acceptation, 
avec joie si nous le pouvons, car elle est la force 
qui nous purifie et nous libère. Lorsqu'elle atteint 
les autres, la considérer comme une occasion 
d'exercer notre charité pour l'amour du Christ. Lni 
méme l'a dit devant le malheureux qu'îl allait 
guérir, en réponse à la question que son infortune 
avait provoquée : « C'est afin que les œuvres de 
Dieu soient manifestées en lui. H Manifestons par 
notre amour agissant les œuvres de Dieu en ceux 
qui souffrent : c'est la meilleure solution du * pro­
blème de la souffrance *.
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Le premier membre de cette phrase : 
<( L  envie provoque ]a discorde )) n a pas besoin 
d éclaircissement ; car, lorsqu on est jaloux de 
quelqu'un, on est naturellement porté à lui chercher 
querelle. C'est donc la seconde partie de la phrase 
citée qui arrête notre correspondant.

Celle-ci se justifie toutefois parce que, 
dans T invisible, il y a des esprits mixtes chez qui 
le bien et le mal se trouvent mélangés comme sur 
la terre ; ils épient nos sentiments, lesquels pro­
voquent des réactions chez eux, par le même 
mécanisme qui fait que la colère provoque la 
colère et la jalousie, la jalousie.

Les humains dont nous envions la fortune 
ou les dons ont, parmi les invisibles, des esprits 
qui leur sont sympathiques et qui les défendent. 
Ces esprits, remarquant nos sentiments d'envie 
dirigés contre leurs protégés, nous attaquent alors
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et ils sont en généra! plus forts que nous. Ainsi 
s explique )e second membre de la phrase de 
Sédir : « L  envie... nous signale à la jalousie d êtres 
plus forts que nous, x

C'est un processus identique qui permet 
de comprendre pourquoi, lorsque nous commettons 
une médisance, lorsque nous jetons la pierre à 
quelqu un qui a fait une faute) nous nous mettons 
nous-mêmes sur le chemin de la faute signalée et 
nous sommes alors portés à y succomber. Notre 
médisance ou notre condamnation du prochain a 
été comme un déh lancé aux esprits du mal qui 
ont provoqué la dite faute et, nous étant ainsi 
signalés à leur attention, ils viennent nous tenter 
et nous faire tomber dans le même péché.

La Providence permet qu il en soit ainsi 
pour nous apprendre à devenir humbles et chari­
tables, à ne jamais condamner personne ni médire 
de quiconque. Voilà pourquoi 1 Evangile nous dit : 
« Ne jugez pas ahn que vous ne soyez pas jugés 
à votre tour x et Sédir ajoute : <( Notre coeur doit 
être un tombeau pour les fautes des autres, x

** *
.3 A  *
L a  foi ctes s surhommes D et la foi vraie.

( / / ! (? < ;  / M t f  .- *  / /  y
n tes Forces mysti­
ques et ta Conduite de ta vie, rz* * Lit
Æ r / d v e  / / / ,  / z ^ r z z ^  y r  /zzr ^ z z z ^ z j*
/Mtf <r yizz /zr ^rzz /zzz,<*,



* <X7/w/?ir /<* /r
 ̂ /P^j* ^ /nrï& dM r^/ï^/n?
 ̂ JP/Ï -"

/r^r y<?/ <;/t /̂/̂ c / t̂/r ?
J[/rï prtt^ /rz <7W/Y &/rït/*r/r
/zpzzr /<?j* / :p ^  ^zz//^zzz.

Notre correspondant et ami a indiqué 
lui-même !a réponse adéquate et, d ailleurs, la 
phrase citée vient immédiatement, dans !e texte de 
Sédir, après celle-ci : « Chassez f'orgued et vous 
verrez que !e doute n est pas autre chose qu un 
mirage qui intercepte !es communications divines. H

Une humilité totale, une humilité sans 
fond, semblable à celle de Marie, est la condition 
indispensable pour la descente en nous de cette 
force surnaturelle qu'est la foi vraie. Et c'est parce 
que la Vierge personnifie cette humilité, que le 
Verbe divin est né en elle. C est elle qui dit tou­
jours, comme il y a dix-neuf siècles : « Voici la 
servante du Seigneur, qu il me soit fait selon 
Sa volonté. ))

Pareillement, lorsque notre esprit, purifié 
par l'épreuve et ayant complètement vaincu le mal, 
prononcera le /iaf définitif, il recevra la divine 
Visitation ; le Christ naîtra en nous comme 11 est 
né du sein de Marie et nous conférera le don 
magnifique de la foi qui n est rien moins qu'une 
participation à Sa toute-puissance.

Rappelons la belle définition qu'en a



donnée Jacob Bcehme et qui se trouve reproduite 
une page plus haut dans Je même ouvrage cité par 
notre sociétaire : « La foi est en nous une force 
divine, surnaturelle, qui crée là où il n'y a rien et 
qui trouve là où il n y a rien de créé. ))

Jésus n a-t-11 pas affirmé à Ses disciples 
que, s ils avaient de la foi gros comme un grain de 
sénevé, ils commanderaient à la montagne de se 
transporter et elle leur obéirait, car rien n'est 
impossible à Dieu ? Et combien souvent n a-t-H 
pas fait le reproche « d être des hommes de peu 
de foi )) à Ses propres apôtres, pourtant choisis par 
Lui pour être Ses continuateurs et les propagateurs 
de Son enseignement ?

La foi est donc réellement autre chose que 
la simple croyance. Voilà pourquoi Sédir a encore 
écrit (!) : <( Avoir foi en quelqu un, ce n'est pas 
croire que cette personne existe, c est avoir 
confiance en elle et lui vouer toute fidélité. H

Lorsque notre con/iance en Dieu atteindra 
le degré voulu, 11 nous accordera, à Son tour, Son 
amitié et elle sera « notre tonique tout-puissant x, 
selon la fin de la phrase qui a attiré l'attention de 
notre correspondant.

Mais alors qu est-ce que la /oi des sur­
humains dont parle ce même texte et en quoi 
peut-elle être « le poison le plus mortel à notre 
âme x ?

H existe en effet des méthodes d entraî­
nement qui exaltent la volonté personnelle et des
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systèmes de méditation qui font accéder le mental 
à une sphère de 1 invisible assez séduisante pour 
que 1 étudiant se trouve pris dans cette fascination 
et devienne incapable de s en évader. Ce qui 
contribue à 1 y maintenir, c est l illusion qu il a 
d'être en rapport avec le Ciel lui-même, avec le 
Centre de toutes choses. De là à se croire un 
surhomme, le pas est vite franchi et ! on glisse vers 
1 orgueil spirituel, si difficile à déraciner.

Nous avons connu des personnes qui 
suivent ces méthodes et qui nous ont affirmé, de 
la meilleure foi du monde, être en relations 
directes avec la Vie absolue ! Quand nous leur 
avons parlé de la pratique de la charité, de T Evan­
gile, elles nous ont répondu que tout cela est 
secondaire, que 1 essentiel est, par la méditation, 
d entrer dans cette Vie absolue.

Bien entendu, nous ne désignerons pas 
expressément ces voies dites initiatiques et nous 
ne donnerons aucun nom, même pas celui d un 
collectif quelconque. 11 n entre pas dans nos vues 
de critiquer quoi que ce soit ; nous savons que tout 
ce qui existe a sa raison d être et son utilité ; K que 
les chemins tracés par la Nature sont nombreux et 
variés et doivent être suivis par des êtres différents, 
les rôles ingrats comme les beaux. Nous n avons 
donc à juger personne, x

Toutefois, à ceux qui, comme nous, pré­
fèrent s en tenir au seul Christ, nous rappelons Sa 
parole : « Celui qui n entre pas par la porte dans 
la bergerie des brebis, mais !/ monte de quelque 
autre côté, est un voleur et un brigand... C est moi



qui suis !a porte ; si quelqu un entre par moi i! 
sera sauvé... )) (Jean X , ! à 10).

Prétendre entrer dans la félicité céleste 
par des entraînements volontaires et par des sys 
ternes de méditation savante, sans avoir à passer 
d abord par la purification du coeur, par le renon­
cement à soi, autrement dit sans porter la croix du 
Christ, cela nous semble coïncider étrangement 
avec b avertissement ci-dessus du Maître : c'est bien 
ne pas vouloir « entrer par la porte dans la ber­
gerie des brebis, mais chercher à y monter par 
quelque autre côté x, par effraction et violence.

Sédir n'a donc pas exagéré en écrivant 
que <! la foi des surhumains est le poison le plus 
mortel à notre âme x. En vérité ce n est guère la 
foi. laquelle est inséparable de 1 humilité ; elle en 
est la caricature. Lucifer aussi sait que Dieu existe, 
mais i! voudrait Le détrôner. C est ainsi que la 
croyance non accompagnée de la charité, celle qui 
n est pas engendrée par 1 amour, se résout en un 
orgueil stérile : c est la lumière invertie, tournée 
vers soi. C'est l'homme qui se déifie lui-même.

H nous semble superflu d affirmer que le 
domaine de l'invisible auquel atteignent ces 
n initiés x est loin d'être le Royaume de Dieu 
annoncé par Jésus ; il n'est qu'un département du 
Créé. Nul, fût-il un géant de la volonté, ne peut, 
par ses propres forces, entrer dans 1 Incréé. 
Le Christ seul peut y assumer 1 homme, quand 
celui-ci, par l'humilité et la pureté, est devenu 
« semblable à un petit enfant x.



Mais, à part ces méthodes savantes d'ori­
gine orienta!e dont nous venons de parler et qui 
ne sont suivies, après tout, que par un petit 
nombre, il en est quantité d'autres nées au sein 
même de la chrétienté et qui présentent de la foi 
une idée généralement erronée. Elles s'appuient 
sur certaines paroles de Jésus comme celle-ci : 
« Celui qui croit en moi a la vie éternelle o pour 
en conclure que seule la croyance au Christ sauve, 
que les oeuvres charitables sont quasi inutiles.

Et, comme il est bien plus facile de donner 
son adhésion intellectuelle à un credo que de 
mettre en pratique l'amour du prochain, on voit 
par là la raison du succès de ces mouvements et 
de leur rapide extension. Les humains ne vont-ils 
pas de préférence, hélas ! vers ce qui réclame 
d'eux le moindre effort ?

Les versets sur lesquels se basent ces 
doctrines existent indubitablement dans l'Evangile ; 
mais c'est toujours sur le mot /oi que se glisse la 
méprise fondamentale. Oui. celui qui croit au 
Christ a, sans conteste, la vie éternelle. Or où est 
celui qui réellement croit, d'une foi pleine et 
inébranlable ?

Nous avons vu, au début de cet article, 
ce qu'est la foi vraie, si rare que Jésus a souvent 
reproché à Ses propres apôtres de n'en avoir que 
trop peu. Elle rend capable d'opérer immédia­
tement le plus grand miracle.

Cette foi-là est un don d En-Haut qui rje



noua est conféré que lorsque nous avons, pendant 
longtemps, pratiqué les œuvres charitables, lutté 
contre nos défauts et vaincu le mal en nous.

H est toujours possible de prendre des 
textes des Ecritures, de les isoler du contexte, et 
puis de s en servir pour y échafauder des théories ; 
méthode dangereuse car « la lettre tue et c'est 
1 esprit qui vivifie w.

Or, pour celui qui a lu et médité tout 
1 Evangile et non pas seulement quelques versets, 
et qui a surtout essayé de le mettre en action dans 
sa vie quotidienne, le doute n est plus possible sur 
ce point : c'est la chanté qui prime tout et c est 
sa pratique assidue qui obtient au disciple, à la fin, 
la descente fulgurante de la foi, récompense de ses 
travaux, don gratuit et surnaturel que l'homme ne 
peut pas, par lui-même, générer.

** *
Un certain nombre parmi nos sociétaires 

nous ayant, à diverses reprises, priés de leur 
indiquer des œuvres auxquelles ils pourraient s in­
téresser, pratiquement, pour être dans l'esprit de 
nos « Amitiés Spirituelles H, nous ne saurions 
mieux faire que de reproduire ici la réponse de 
Sédir lui-même à pareille demande, faite en 192) :

« Plusieurs d entre vous demandent des 
instructions plus précises et la désignation explicite 
des travaux de charité à entreprendre. H m'est 
impossible de les satisfaire. Vous n êtes pas un 
ordre religieux ; vous n avez engagé votre obéis­
sance qu'à Dieu seul, et non à moi ; me l'offririez- 
vous que je la refuserais.



M Je vous ai réunis en esprit, et en esprit 
seulement. En vous enrôlant, vous avez adhéré à 
l'Evangile ; or, 1 Evangile est un code d action 
énergique et réaliste, d'une part ; une colonne indi­
catrice, d autre part, qui laisse totalement libres 
toutes les initiatives. Si vous vous incliniez devant 
mes volontés à moi, fussent-elles admirables, vous 
sortiriez de la liberté de 1 Esprit, pour entrer dans 
un esclavage, parce que vous obéiriez à un homme.

H C est vous-mêmes, et vous seuls qui 
devez être vos propres autocrates. Vous seuls devez 
vous imposer vos jeûnes spirituels, vos sacrifices, 
vos renoncements et vos activités de secours et de 
consolation. Tenez vos yeux bien ouverts : à 
chaque minute passe devant vous 1 occasion d un 
travail réel, d un effort précis. Vous seuls devez 
saisir ces innombrables occasions. M

E N T R A I D E
Société de Charité Matemeiie de Paris. — 56, ave­

nue de La Motte-Picquet, Paris (X V ').

Cette société secourt, en moyenne, chaque 
année 3.000 femmes, mères de 3.000 enfants.

Elle possède plusieurs établissements :

La Maison Maternelle, de Glisolles par La 
Bonneville (Eure), qui reçoit de jeunes mères avec 
leur nourrisson, pour faire, après leur accouche­
ment, des séjours de convalescence.

(à suture.)



B iL lio tlièq u e  des A m itié s  ^Spirituelles
Editions A lbert Legrand

Les Amitiés -Spirituelles, 26'miiie,in-i6, 48 p. -u distribution 
Oa;#;aM Aa aiaansraMA Raf *r A-rMAt-M. /Upy*as A'acA'oa. ^

A  A J A r  *
La V^raie Religion, 25*miiie. in l6, 20 p. (nudislribuliou)

/.a t7* cAaéAsaa* s*/oa Afraa#A*.

Le V^rai Cbemm vers le V^rai D ieu, 20 miiie.
in-!6, 24 p. (en distribution)

A* rAsarr'a /paar a//*r à D/*a/a arélAoA* /;oar a;A*/ acs /àéaM.

Les -Sept Jardins ALystiques, 2'éd.,in-t6,88p.— lOfr. 
Marrai A*rr/raaf /M /;Aas*s A* /a yf* ra/*war*, s*/aa AA'-aagA*

Les Directions -Spirituelles, 2*éd.,40p. 7 fr  
D*Ay**saaA*araaA*aAa*ss**à /a <( RrAA'ofAé^a* AM /I. S. o

Le Cantique des Cantiques, 3* éd., 60 p — t3  fr.
AM <?/aaM A* /a roar-aaa/oa arysA^a* A* /'âar* Aaarafa* ay*f /* M*'A*.

Initiations, 3' éd., in-8, 320 p. — 30 fr
Wslo/r* A* /'A/aar/aaAoa A* f'/raarar*, soa /passa#* A* /'<af*A*<rlaaAsar* 

aa arysA'risra*.

La Guerre de îp i^  selon le point de vue mystique,
6* éd-, in-8, )38 p. — 10 fr.

AM caasM /Pao/oaAM AM AafaA/M raf**aaAoaa/M *1 /a paAt raf*r- 
aaA'oaaf*.

Les Forces Alystiques et la Conduite de la V^ie,
4* éd . in-8, 260 p. — 30 fr.

Or'**rf/aas ras/a'rfM aaâya*ar*ar A* /'fr-aa#A* paa/ /a raaAaA* A* 
/a ta*.

Le Devoir -Spiritualiste, 5'éd.,in-8tt'('p — 5fr.
A'fAéa/ *yaa#*//^a*, sa coarsoAca, sa **afrsaAoa Aaas /'-x-s/ra-r 

-/aoAAAaa*

L  Enfance du Cbrist, 2*éd.,in-8, 804 p. — 30fr.

Le -Sermon sur la A&ontagne, in 8, 230 p 2 0  fr



L a  D é p u t e  Je S liiv a  contre Jésus. — 50 fr.
/ZVoa a;;s Aaas /a ao/aa;aaaa. -  AfaaasaaZZAa&aAZa /r/oZc^rapZaa, 

oraa Aa Aaar Aass. as à /a /r/a/aa Aa 5a'A/a az A'zra /ja/zaa// Aa /'aa/rar

J . BaazA : J an  B ie lec lu . ----  L H o n r m e e t la V ^ ie .
/a S za/sZa, 52 /a^as. ra/gàaaZZ?aa. — 5 fr.
AAara/r/aZaas aaa;aaa/âs saa Aa/aara. — 7 fr.
CaZZa aZaAa aaasaaraa aa /rrra/àv*/rras/Aaz</ Ar.s « a!r/zZz/âs 5/!à/Zaa//as s, 

a" /'a/a^aa, aaas /Zr/a /a saaaa/ Aa soa oaZZaa azj'sZ/^aa a/ saa/aZa.

E  Ecssoz; : L es  L o g ia  A g rap tia . — ÎO fr.
Parafas Aa CA/As/ <?a/ aa aa //carra/ pas Ao/.s /aa fraa^/Aa aaaa- 

aẐ aas

E  Ecsson  : BouJJL ism e et C linstianism e. — 5 fr
CaZZa à/aAa a/oaZ/a Z'o///7</sZzZca Zr/aAarZZA/a <;aZ r.r/.'/a aa//r /a Ac//<Z- 

AAZsa/a a/ /a aAr/sZ/aa/ra/a

.LEopo:<L/nne;Quelquestra!ts Jel Eglise intérieure.
iTraduitdurusse — ] !n p r in iéàM oscouen l8 !0 ) .  — 15 fr .
Da Z'aaZ^aa rAaa/Za //a/ /aàaa à /a ra'a/'Za, a/ r/aa AZra/srs aca/as ^a/ 

aoaAa/saaZ à Z'aa/aa/* a/ à /a /raaAZZZda.

L L  G . rSurr/ou : L e  C liêne , 1 O liv ie r , 1 É to ile . -  4 fr
A'rÿro/raa Aa /9/A-/9/S aay'o/gaaaZ /aa ara^ay/aaaaaa <Za /'aa/ZçaZZa^aaac- 

aoa/aZaa.

D  G . iSu/Jou : Le Beau o y a g e  à l a R o d i e l l e . - 4  fr.
/f aa/raa Aa Z/ataZ/ ZaZaaaa aa<?aa/ Aa/Z sa ZZraaa /a /raZa/aa

G//C/'ZẐ AA Gz7/^ç//ZA .'

S p i r i t u a l i s m e  e t  E L a t é r i a l i s m e .  — 4 fr.
! aaaA i/.'/a /a doa/a assa/Z/a, çaa /a aaĝ aZZoa a/a/aaZa/Zs/a Aaaoaaaa/a 

a/ <y a Z aAaacAaaZ /aa/ roZa.

Cliristianisme et PantLéisme. — 4 fr.
f/aAr caZZZ?aa Aas Aaa.r aA//aso/7AZas.

Cosm ogonie clirétienne et Cosm ogonie astro­
logique. — 4 fr

OaaZaZaa <Za /a Z/aasaaaAaaaa a/ Aa /a p/orZAaaaa Aa DZaa, â /aZa/Zaa 
Aas assa/ZZaas /raa/AaZs/as.

L a  D oc trin e  Je 1 U n ité  en J é su s -C lin st . — 4 f r .  
f/ar/a aZ ao/a/aaaZaZaa Aa /Zraa Aa Z-*àaa 5aAAa/A/a/*, /aa/'aa Aa /7" sZàa/a, 
ZaZZZa/a .- L'Ombre idéate de !a Sagesse nniverseHe.

L e  S a lu t pour T ou s. — 4 fr
a! /a AaaZaZaa Aa /a Aa/aaaZZaa a/aaaa/Za, /rÿ/aasa Aa /'Z/raâ Z/a.- Z'as/tta 

aaaaa Aa sa/aZ //car Zoas.



Les (guérisons du Clinst, in -8 ,7 7 6 p . — 20fr.
Le Royaume de D ieu, in-8. 743 p. — 2 0 f r .

Le Couronnement de IQ Luvre , in-S, : 'J 4 p . - 20fr.
CFs F/aç ro/aazF.s Fozzs///zzFzz/ /a sFz/F ^Fs FcazzaF/z/a./zs z/F 5F'z//z sz//' 

/'Eeaag//F.

Quelques Amis de D ieu,  ̂ 2 0  fr. — iff'ji : 15 fr

Ers Sn/a/s — yFazzaF z/'/4z'F— Pasca/ — Er CazF z/.4zs — t/a/a- 
Foaaa — Ee 44rs//çaF z/aas /a S'oc/F/F Fca/Faz/zora/aF — /.F.s /! zn///FS 
.S/z/r//aF//FS.

LLn erg ie  Ascétique, in-t6, 48 p . -  5 f r .

/.FY/.'Z'Z/ geaFYa/ .SY'/zZ/Y z'zYZZZZ'/ z/zlZrzYzZ Z*Z/Y' FFZZz/az/s /FS //ZZtY-'Z.'Y Z.'Z* /Y 
t'ZF Za/FYZFaYF.

L  Lvangile et le ProMème du zSavoir, in-)6,37p .-2fr.
E'Eraagz/F F/ /'/a/F//FF/zza//.SzaF aZFZ/FYZZF

jMLéditations pour cliaque zSen.ame, in-i6,  i 3 2 p . - 7 f r .

Y) CFa* ça/ /ZZF/FYFZZ/ /'El'aagz/F à SFS FOZaaZFa/aZYFS.

LLducation de ia Volonté, in-i'i, 37 p. 2 fr
CF//F é/az/F /a// saz'/F à t'Energie Ascétique z/oa/ F//F /zzFFz'sF /es z/oa

HFFS gFaFYa/FS.

Le Berger de Brie, Cliieu de France, in 8 raisin. 

i ) 6  p . ,  iltustrations hors texte.  —  2 0  fr.
D aas FF//F F/az/e FzzasaF/FF à aaF /*arF z/r F/z/ras zz//zzr/zzzz.'/F Fz://F 

/oa/FS, z/ Fs/ /zzzr/F arFF aaF Fzzzo/z'oa ça/ SF FzzazzaazzzçaF z/c «  FF/ 
zzr/zzzzzYz/z/Y .s'zYtY/zYzz*. FF Fzzaz/zagaoa z/z* /'/zozazaF ça/ zaFzz'/F. az/ear 
çae  6/ea z/FS /zazaa/as, /F /zrazz zzzzza z/'aaz/ n.

Le zSacnEce, in-8, 80p.  1 2 f r .

/.F snrz7/zFF aa/zçaF — EF sacrzy/rF z/a z//sFZ/z/F EF sarry/FF z/e /Fsa.s-
C/zr/s/

Mcystique Clirétieime, in-8,378p. — 2 0 f r .

OaaaF FFZz/FzFzzFFs /zz//FS /zar //rz/zz.

Le A&artyre de la Pologne, i n - t S ' 46 p — 4 f r .

Ea Pa/og-aF /zeaz/aa/ /a gaFazF F/ SFs raç/zc.'/s zzrFF /a /vazzFF.

Les Rêves, in -!6 , 6 6 p  7 f r .

Ee azâzaazsa/F, /Fs a/ye/s, /'ar/, /'za/FF/zaF/a/zoa F/ aa /ex/çzzF z/a pFfF

Histoire et Doctrines des Rose-Croix. 
in-8, 380 p. - 3 0 f r .

7aa/ FF ça'z/ Fs/ /zass/E/F z/F saro/z* coarFrazza/ FF//F zzzys/FYZFasF /ra/zzaz/F.



Les D iscip les Je 1 Evangile. — 4 fr.
Qa/ saa/ /es </fsef/ü/es .*' — Z.a /ar/naf/an des sa/a/s est /y 6af </e /a 

ce^af/aa. — Taas /es Aa/ames saaf a/;pe/és

L  Aposto la t clirétien. -  4 fr
// a'affe/a/ saa a6/ef pae ^ae /'Aaa:f7</é, /a eAa/7/e ef /a /le/èee.

L e  C lieiïiiii Je la L o i, ed. 1933, 145 p. — 6 fr.
CAa/r de /a /Ma/saas^a'effae//e. — Ae/â/eseeaa</a/rede//afe//fgeaee. — 

/ a fa/ <ya/ saare

////f/Y/y^o* /Y//Y\< .-

D e  i S é c / t r  ; / . ' f A ' f 4 N C f P C C / 7 / ? / S r ,  éd. 1914,30 fr - T f 8
fo/?cæ  4fKsr/Qf/f^ f r  A4 co/v/w/rr pp /4 M/r, éd 
1916. 30 fr. -  /JV/rMr/OMS, éd. 1917, 30 fr. -  APS S fp r 
/4/?P/A',S 41 T^7/Q C f8 . éd 1918, 15 fr

E n  Jépot :

A fa v  Canifs : L e  Pater. — 20 fr.IHustrations des Paroles de la Prière chrétienne.
D  Afarc ILuoen : Le  AÆaitre Inconnu Cagliostro.

Un volume grand in 8, ?32 pages, orné de <8 gravures, porfraits 
vues ou fac-similé de documents. 5 0  fr.

D  Afurc Duoen : L  Evangile Je Cagliostro.
Un volume broché. 86 pages, un portrait 15 fr.

.L  A .  R . : Lueurs <Spirituelles.
Notes de mystiquepratique.Tomes 1 et 2 réunis 8 fr. et Tome 3 lO f r .

Ces aacragæ sauf en rente eAez 4/Aer/ Aegraad, éd//eae, 2, rae da 
Pa/a/-da^/aar, B/Aare/-/ez-/?aaea (S.-/.) CAè<faes/jas/aaz./?aaea a" 4/89.

(Pr/èred'a/oa/er, /mar /es /ra/.s d'eara/, /O /feaaee) et 20"/. 
/f/raager .



R E N S E I G N E M E N T S  

L a  Société
des a /Imitiés Sp:'n'tueMes M, /ondée par 
Sédir, a été déc(arée en (920 7insertion 
au (t /ourna( 0//:'cie( )) du /6 )'ui((et (920 
—  n° (59.36^). Ob/et /!ssoc;'aù'on chré­
tienne (ibre et chari'tahte. L'association 
est administrée par un Comité directeur 
composé actuehement de trots membres ; 
Emi(e Besson, chemin de Bavignt/, L'/lr- 
bres(e (Rhône) ; Max Camis, 7/, rue des 
Batignodes, Parts X  C/P ; Æhert Legrand, 
2, rue du Potnt-du-/our, Bthore(-(ès- 
Rouen (B.-7.). Envoi des statuts sur 
demande.

Permanences
ont heu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que don peut 
demander aux membres du Comité direc­
teur. On t/ reçoit gratuitement toute 
personne qui désire obtenir un renseigne­
ment sur (es matières rehgieuses et phi- 
(anthropiques.

Bibhothèque. —  Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de (ivres.

Entretiens /amih'ers. —  Des cau­
series sont données dans chaque Comité, 
se(on (e désir des adhérents.

Réceptions particuh'éres. —  En­
fin, (es Directeurs de nos permanences 
reçoivent individue((emeni (es personnes 
qui (e désirent, à four /ixe ou sur rendez- 
vous.

M  est! aires
.fonctionnent aux sièges de nos Comités. 
Nous espérons en étendre peu à peu (a 
création à tous nos Comités provinciaux. 
(Vous demandons à tous de vou(oir bien 
nous aider à (es entretenir et à (es déve- 
(opper.



Coniérences

son? Jonnées par que/ques membres Je 
fa Sociéié, à Jes in?erCa//es irrégu/iers, J 
Paris, en procince e? J Z'éiranger, se/on 
/es Jésirs e? /es besoins Jes aJbérenis. 
L'en?rée Je ces con/érences es? ?ou/ours 
/ibre.

L a  Revue

« /es .<4mi?iés Spiri?ue//es H a paru pen- 
Jan? sep? années sous /a Jirec?ion Je 
SéJir. E//e ren/erme Jes é?uJes sur /a re/i- 
gion, /a mora/e, /a phi/osopbie, / ar?, /es 
prob/èmes sociaux e? /ami/iaux, Z'en- 
?r'aiJe. La  mor? Je SéJir en a in?errompu 
/a pub/ica?ion ; ?ou?e/ois i/ nous res?e Jes 
co//ec?ions comp/è?es Jes Jernières 
années e? Jes numéros séparés Jes pre­
mières, au prix Je un /ranc /'exemp/aire. 
EZZe a é?é remp/acée, pour seroir Je /ien 
en?re /es membres Je Z'/4ssocia?ion Jes 
« /lmi?iés Spiri?ue//es w, par un Bu/Zeiin 
?rimes?rie/ réserué aux socié?aires.

Les LJitions

La /is?e Jes ouvrages Je SéJir e? 
Je nos pub/ica?ions es? enüoyée sur 
simp/e JemanJe aJressée à /a Bib/io- 
?bêque Jes /Zmi?iés Spiri?ue//es, 2, rue Ju 
Poin? - Ju - /our, à Bibore/ - /es - Rouen 
(Seine-Zn/érieure), C. C. Rouen 4/-#9 —  
Èé/épbone 9/2.25. /Vo?re EJi?eur reçoi? 
à Paris, 5, rue Je Saooie, /e ?roisiéme 
/euJi, Je /  ̂ à /# heures, e? sur renJez- 
oous (sau/ en Jécembre, /ancier, /écrier 
e? mars).


